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jesuite et les calculs plus recents de l'economiste K. S. Taylor ä ce sujet. Neanmoins,

il parait clair que c'est moins le senhor de engenho, donc le producteur, qui retire les

gros profits du sucre que le grand negociant qui controle son commerce entre le Bresil

et l'Europe. Conclusion d'ailleurs largement partagee par l'economiste Celso

Furtado et qui sert de base ä la these principale de Mauro; celui-ci concoit le
«capitalisme commercial» non pas dans un sens etroit - en considerant seulement «l'acte
commercial proprement dit» - mais dans le sens d'un «certain Systeme de produetion,

domine par les commercants» (p. CXH).
La troisieme partie est consacree aux «traits generaux et mouvements d'ensemble».

Deux chapitres entiers, tres riches, traitent des multiples problemes de la monnaie

dans l'empire portugais, caracterise, dans la periode etudiee, par la «penurie
monetaire». Finalement, les «cadres politiques du commerce» (gouvernement de

l'economie coloniale, röle des guerres, traites de commerce) sont examines, avant

que - dans le dernier chapitre assez bref sur «l'evolution generale» - la conjoneture
ä long terme de l'economie, sa structure et sa transformation soient presentees. En

conclusion, gräce au Bresil en plein essor, c'est une economie dynamique «qui fait
du Portugal une sorte de phenomene isole de prosperite au milieu de la stabilisation,
de la Stagnation meme de la moitie meridionale de l'Europe dans la meme periode»
(P- 595).

En tete de ce beau livre se trouve encore un chapitre de presque cent pages qui
decrit les archives et les bibliotheques consultees par l'auteur et rassemble une abondante

bibliographie, completee par les ouvrages parus apres la premiere edition de

ce livre. C'est un outil de travail extremement utile et qui fera de cette nouvelle
edition, comme le concoit son auteur, un guide pour le chercheur, appele ä suivre les

nombreuses voies nouvelles ouvertes par Frederic Mauro.

Zürich Hans Werner Tobler

Nina Mickun, La Mesta au XVIIIe siecle. Etude d'histoire sociale et economique
de l'Espagne au XVIIIe siecle. Budapest, Akademiai Kiado, 1983. 364 p. (traduit
du russe par V. Mikhalkova).
«Jamais les Maures n'avaient fait tant de mal ä l'Espagne que l'Honorable

Conseil de la Mesta», cette phrase de Colmeiro citee par Nina Mickun (p. 245)
traduit bien l'ambiance generale du livre.

L'ouvrage s'ouvre par un long preambule d'oü sont helas absents les immenses

troupeaux aux toisons laineuses, d'oü semble meme absente la Mesta. L'auteur
s'aeharne par contre ä convaincre le lecteur de la fiabilite des sources principales
utilisees, et qui ne sont pas des sources d'archives de premiere main. Presentees au

debut, les principales d'entre elles sont legislatives et narratives, l'edition de 1805

ayant ete choisie pour les Lois: la Novisima Recopilacidn de las leyes de Espana, soit
l'ensemble du Corpus, de 1567 au XVIIIe; quant aux recits de voyages, ils sont de

tout premier ordre, comme ceux de Ponz et de Bourgoing.
II semble cependant que Nina Mickun n'ait pas voulu pousser l'analyse des seuls

documents directement utilises par eile. L'introduction s'inspire, sur 100 pages,
d'excellents travaux comme ceux de Gonzalo Anes, afin de circonscrire un objet
d'etude plus synthetique, plus noble, formule pages 44 et 45: la Mesta, «barriere
infranchissable au developpement de l'agriculture». L'ensemble des sevices imposes
ä la paysannerie castillane par les puissants locaux (poderosos) erige au 18e siecle la

fonction administrative et politique en servante de l'esprit d'entreprise. Pays

agraire, l'Espagne de la Mesta voit alors se developper un capitalisme rural qui va

bättre en breche les classes privilegiees traditionnelles, la noblesse et le clerge. Mais

ces nouveaux privilegies trouveront en face d'eux, la paysannerie et les Lumieres.
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Manifestement, ce qui compte pour l'historienne marxiste est ce qu'elle apporteraä l'histoire des struetures sociales; de nombreux developpements lui sont consacres,
et qui fönt apparaitre dans la Mesta la preponderance de Ia noblesse et des ordres
monastiques. Pourtant, ecrit l'auteur «nous n'avons pas ä notre disposition les
archives de la Mesta» (p. 159). Ce regret ponetue l'ouvrage d'une bien compr6hensi-
ble nostalgie.

Les meilleurs chapitres sont ceux qui restent pres des sources ä disposition. Un des
plus fiables, dans la 2eme partie, chapitre 2, s'intitule «L'organisation de la Mesta»
et decrit la transhumance, en s'inspirant des passionnants recits de Ponz. Vivant,
utile et neuf, ce chapitre oublie Klein, dont l'etude, fameuse, date de 1920 et dont
les resultats pour une periode anterieure etaient differents de ceux de Nina Mickun.
Libere de l'esprit de controverse, l'auteur nous instruit avec bonheur. Alors? que
penser de la Mesta et de son nouvel historien?

D'abord confrerie de bergers, la Mesta devient une association d'eleveurs, membre
du Conseil de la Mesta. L'instrument de son pouvoir a ete son droit ä se faire

justice elle-meme; juge et partie, tous les proces etant gagnes, eile acquiert les
canadas, immenses voies de passage pour les moutons, ä travers un pays d'oü sont
progressivement evacues, biens communaux et tentatives de defrichement. Le tournant

de cette histoire date de la fin du XVe siecle. L'appareil legal est mis en place
au XVIe; c'est ä partir de 1500 que le Doyen du Conseil de Castille est nomme President

de la Mesta.
Toujours selon N. Mickun, la Mesta n'evoque pas l'opposition de deux categories

sociales rurales, eleveurs contre cultivateurs, mais l'oppression du petit peuple des
campagnes par les Conseils de Castille. Le clivage essentiel se situe entre les privilegies

d'Ancien Regime, noblesse et clerge, et le peuple des campagnes, les bergers
connaissant un veritable esclavage (2e partie, excellente). Mais alors puisque la
juridiction est si manifestement l'instrument du pouvoir, l'historienne n'aurait-elle pasdu mettre plus systematiquement en grille les 6 volumes de lois? Si la bourgeoisie est
si peu creatrice de valeurs materielles, si le peuple rural est le fondement unique de la
produetion, la documentation, pour autant qu'elle soit traitee comme seul maitre de
l'historien laissera apparaitre ces resultats. Avec fiabiiite. Autres remarques, sur des
points plus precis, «le faible peuplement des vastes territoires du Sud et du Sud-
Ouest» (p. 103) allegue comme preuve que la Reconquete fut dans une large mesure
impulsee par le besoin de terres ä päturages est un argument faible. Les Reparti-
mientos montrent une tres forte densite d'occupation des campagnes par les
Hispano-Arabes, dont le droit successoral malekite favorisait la petite et moyenneexploitation. Si le vide d'hommes est ulterieur (apres les Actes d'expulsion de 1492
et de 1609), on ne peut alors dire que la Reconquista fut motivee par le besoin en
terre; disons plutot que l'ideal chevaleresque, guerrier et feodal, mena les Chretiens
du Nord dans le Sud parce que «l'Infidele», 8 siecles plus tot, y avait conquis une
partie du territoire. L'expulsion des Morisques (ou ailleurs celle des Huguenots)
montre au demeurant que l'interet economique n'est pas le seul moteur de l'histoire.
Quant ä l'etymologie du terme «mesta», n'est-elle pas mixta, «animalia mixta», ce
qui donna «aumailles» en vieux roman et mesta en galicien?

^

On aura compris que mon impression fut contradictoire: une Sympathie pourl'historienne d'un si beau sujet, Sympathie confirmee par son honnetete et son
evident amour du metier; d'excellentes pages, dans les 2eme et 3eme parties, pour etablir

les responsabilites sociales quant ä la pauperisation, l'attestent et me sont cependant
une g6ne. Car nous sommes, dans la seconde moitie du 18e siecle, ä l'epoque

de l'epanouissement bourgeois; les premieres manifestations economiques de la
bourgeoisie iberique datent du Xe siecle, et les moines ne s'y sont pas trompes en
denoncant, tres tot, le profit illicite cree par la meme marchandise, en deux temps
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differents. Le travail de Nina Mickun est important, il attire l'attention sur l'elevage
du mouton comme secteur de focalisation des profits. Mais les prealables contenus
dans une introduetion trop th6orique arretent l'adhesion. Une fois de plus et
toujours, on a besoin de sentir que l'auteur en depouillant la documentation, que celle-
ci soit de premiere main ou non, etait capable d'etre entraine dans l'inconnu, l'inso-
lite, le contradictoire. II n'y a d'heroi'que que ce combat-lä.

Geneve Lucie Bolens

Jacques Etienne Bede, Un ouvrier en 1820. Manuscrit inedit de Jacques Etienne
Bede. Avant-propos de Louis Girard. Introduetion et notes de Rjemi Gossez.
Paris, Presses Universitaires de France, 1984. 405 p.
Pendant longtemps, les historiens du mouvement ouvrier se sont quelque peu

desinteresses des societes de secours mutuels. Ces premieres formes d'association
ouvriere apres la disparition du Systeme corporatif ne retenaient l'attention que
dans la mesure oü elles constituaient l'embryon d'un syndicat, mais l'interet se
dirigeait de preference vers des formes d'organisation plus elaborees. Aujourd'hui oü
l'on tend au contraire ä privilegier l'etude de la vie quotidienne plus que des evenements

marquants, de la classe tout entiere plus que de ses minorites agissantes, des
mentahtes plus que des theories, le mutuellisme est ä nouveau l'objet de travaux (D.
Marucco en Italie, colloque ä l'occasion du centenaire du congres des societes de
secours mutuels en France, en 1983, cf. Prevenir, mai 1984).

Aussi les memoires de Bede, «ouvrier tourneur fondateur et delegue ä vie de la
Societe des Secours Mutuels», comme il se nomme, viennent-ils ä leur heure, Disons
tout de suite que leur auteur, s'il considerait les pages consacrees ä son action sociale
comme l'essentiel, les a neanmoins fait preceder d'un «abrege de sa vie civile et
militaire». Son enfance et son apprentissage ä Chäteauneuf-sur-Loire et ä Orleans, au
debut de la Revolution, ses guerres, comme volontaire de 93, qui, six ans plus tard,
ä l'instar de beaueoup de ses camarades, desertera pour rentrer dans sa region natale
et y vivre sans trop de mal dans une espece de clandestinite, ainsi se presente ce
preambule, riche en apercus de toutes sortes sur la vie populaire.

Venu pratiquer sa profession de tourneur en chaises ä Paris, Bede nous fait alors
penetrer dans le vif du sujet: l'organisation du metier, la naissance de la Societe, la
lutte que lui et ses camarades soutiennent contre les patrons qui, par desir de rentabilite,

violent les anciens usages, la greve de 1820 et sa repression, la solidarite Ce
recit nous montre, d'une facon vivante et concrete, les problemes du travail sous le
regime instaure par la Revolution. Les anciens usages, les coutumes d'origine corporative

subsistent, mais les conditions nouvelles issues de la liberte d'industrie et de
commerce les remettent en cause. D'oü les conflits qui naissent, meme en l'absence
de progres technique notable, au sein de la profession. D'un cöte les nouveaux
maitres, qui sont essentiellement des commercants, des marchands fabricants; de
l'autre les ouvriers auxquels ils imposent des corvees qui nuisent ä leur rendement
(ceux-ci sont payes aux pieces). Quant aux maitres traditionnels, qui sont essentiellement

des chefs d'ateliers et ne sont qu'accessoirement commergants, ils restent neutres

ou se rangent au cöte des ouvriers, leur permettant d'etablir ce «Champ d'asile»
oü les grevistes vont ä tour de röle gagner leur vie.

C'est dejä un premier mouvement ouvrier, mais celui d'une elite fondee sur le
metier et sa pratique, tres consciente des droits et devoirs que celui-ci implique et qui
s'oppose ä tous ceux qui ne les reconnaissent pas: patrons (Bede n'emploie jamais ce
terme, mais celui de maitre), que l'attrait du profit engage ä ne plus respeeter les

usages, ou miserables ouvriers en chambre, qui, pour un salaire de famine, gächent
le metier. Cet attachement ä une certaine forme de produetion est aussi la defense
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